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lieu, & en [261] leur prefence tu brufleras ton tam-
bour, & toutes les autres badineries dont tu te fers
pour les amaffer, que tu leur diras que le Dieu des
Chreftiens eft le vray Dieu, qu'ils croyét en luy, &
qu’ils luy obeiffent, {i tu promets cecy veritablement
& de cceur, i’efpere que tu feras deliuré de ta mala-
die, car mon Dieu eft tout puiffant.

Or comme cét homme eft tres defireux de recou-
urer fa fanté, il ouurit les oreilles, & me dit, ton dif-
cours eft fort bon, i’accepte les conditions que tu me
donne; mais commence le premier, retire toy en
oraifon, & dis & ton Dieu qu’il me guariffe, car c’eft
par 12 qu’il faut commencer, & puis ie feray tout ce
que tu m’as prefcrit: ie ne comenceray point, luy re-
party-ie, car fi tu eftois guary, pendant que ie prie-
rois tu attribuerois ta fanté a ton tambour, que tu
n’aurois pas quitté; & non pas au Dieu que i’adore,
lequel feul te peut guarir; non, me dit-il, ie ne croi-
ray pas que cela vienne de mon tambour, i’ay chanté
& fait tout ce que ie fcauois, & n’ay peu fauuer la
vie a pas vn; moy-mefme eftit malade ie fais ioiier
pour me guarir tous [262] les refforts de mon art, &
me voila plus mal que iamais; i’ay employé toutes
mes inuentions pour fauuer la vie & mes enfans, no-
tamment au dernier qui eft mort depuis peu, & pour
conferuer ma femme qui vient de trefpafler, tout cela
ne m’a point reiiffi, & partant fi tu me guaris, ie n’at-
tribueray point ma fanté 4 mon tambour, ny & mes
chanfons. Ie luy répondis que ie ne pouuois pas le
guarir; mais que mon Dieu pouuoit tout, qu’au refte
il ne falloit point faire de marché auec luy, ny luy
prefcrire des conditions comme il faifoit, difant qu’il
me guariffe premierement, & puis ie croiray en luy:



